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L’essentiel de ma production est basé sur un enchevêtrement entre sculpture et photographie.
Cela se traduit par une quête d’analogies entre l’espace haptique du volume 
et l’espace optique de l’image.

Cette quête produit des installations hybridant matériaux et images 
issus du fonctionnel, aussi bien empruntés à l’archaïque qu’à l’actuel. 

Ces systèmes sculpturaux  copient et dévient leurs modèles originels 
ainsi que leurs codes, pour les reformuler dans des formes nouvellement codées, à déchiffrer.  

Je m’intéresse aux outils de constructions de l’image et à ses dispositifs.
Pour leurs capacités de mise à distance, de différer la matière par l’image.

Je passe par des procédés d’altérations de l’information : transposition, 
dé-fonctionnalisation, hybridation. 
Et cherche à fragmenter, désosser les logiques des objets.
Pour les ré-imbriquer au moyen de la sculpture et de la photographie.
Et former des assemblages oscillant entre absurde et cryptage, 
retranscription et fonctionnalité inefficace. 

Ces installations hybrides entre sculpture et image-objet 
contiennent leurs propres ordres et significations, 
et suggèrent des systèmes sans montrer leurs mécanismes internes.

Ils sont alors ouverts. Des sortes de clés sans serrures.
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(détails, sténotypie sur rouleau papier traduisant des 
 écrits du linguiste Noam Chomsky, plexiglas)

(détails, moulage en résine acrylique, bois mdf gris clair)

“Hachoir (mental) universel”, vue d’ensemble, 2021                 
systèmes d’assemblages en aluminium, bois mdf gris clair, plexiglas teinté dans la masse, machine sténotype, 
rouleau papier, encre, moulages en résine acrylique, structure en plexiglas, silicone transparent, colorants, peinture 
à base de poudre pigmentaire d’imprimante, impressions photographiques sur plexiglas, cadre acier d’écran LCD
vue de l’installation lors de l’exposition Archipel au Frac Grand large - Hauts de France, Dunkerque 
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(détails, machine à écrire sténotype, rouleau papier, encre)

“Hachoir (mental) universel”, vue partielle, 2021                 
systèmes d’assemblages en aluminium, bois mdf gris clair, plexiglas teinté dans la masse, clavier sténotype système 
Grandjean, sténotypie traduisant des écrits de Noam Chomsky sur un rouleau papier en boucle,
vue de l’installation lors de l’exposition Archipel au Frac Grand large - Hauts de France, Dunkerque 

(détails, sténotypie sur boucle papier, plexiglas teintés                               
dans la masse)
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(détails, assemblages en aluminium, bois mdf gris clair, moulages en résine acrylique)

“Hachoir (mental) universel”, vue partielle, 2021                 
systèmes d’assemblages en aluminium, bois mdf gris clair, plexiglas teinté dans la masse, machine sténotype, 
rouleau papier, encre, moulages en résine acrylique, structure en plexiglas, silicone transparent, colorants, peinture 
à base de poudre pigmentaire d’imprimante, impressions photographiques sur plexiglas, cadre acier d’écran LCD
vue de l’installation lors de l’exposition Archipel au Frac Grand large - Hauts de France, Dunkerque 
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(détails, moulage en résine acrylique, structure et mots en plexiglas et silicone teinté dans la masse)

“Hachoir (mental) universel”, vue partielle, 2021                 
systèmes d’assemblages en aluminium, bois mdf gris clair, moulages en résine acrylique,
structure et mots en plexiglas et silicone teinté dans la masse, 
vue de l’installation lors de l’exposition Archipel au Frac Grand large - Hauts de France, Dunkerque 
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“Hachoir (mental) universel”, vue partielle, 2021                 
assemblages en aluminium, bois mdf gris clair, plexiglas teinté dans la masse, silicone transparent, 
moulages de piles et encre d’imprimante absorbée par capillarité, cadre acier d’écran LCD,   
vue de l’installation lors de l’exposition Archipel au Frac Grand large - Hauts de France, Dunkerque 

(détails, assemblages en aluminium, bois mdf gris clair, impression photographique contrecollée, cadre acier d’écran LCD )



Ney Jean-Julien Ney jean julien(détails, moulages de piles et encre d’imprimante absorbée 
par capillarité)

(détails, moulages de piles, impression sur plexiglas)

“Dyslexies de surfaces”, vue d’ensemble, 2019                  
  systèmes d’assemblages en aluminium, bois mdf gris clair, impressions photographiques sur plexiglas, 
  poudre pigmentaire  d’imprimante, cadre acier d’écran LCD, moulages en plâtre, dimensions variables
  vue de l’installation lors des portes ouvertes des ateliers RAVI, Liège, Belgique
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(détails, peintures à base de poudre pigmentaire pour    
imprimante sur plexiglas)

(détails, cadre acier d’écran LCD, plexiglas transparent bleu 
sur photographie)

“Dyslexies de surfaces”, 2019                  
  systèmes d’assemblages en aluminium, bois mdf gris clair, impression photographique, rack à diapositives,
  plexiglas teinté dans la masse, peinture noire à base de poudre pigmentaire d’imprimante, cadre acier d’écran LCD
  204 x 200 x 160cm
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(détails, moulages et poudre pigmentaire CMJN)

(détails, peinture à base de poudre pigmentaire pour 
imprimante, plexiglas, moulage de viseur caméra)

“Dyslexies de surfaces”, 2019                  
  systèmes d’assemblages en aluminium, bois mdf gris clair, plexiglas teinté dans la masse, 
  poudre pigmentaire d’imprimante, Laser discTM, pièces d’agrandisseur argentique
  205 x 250 x 180cm
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“Dyslexies de surfaces”, 2019                  
  systèmes d’assemblages en aluminium, bois mdf gris clair, boitiers CD, plexiglas,
  peinture à base de poudre pigmentaire d’imprimante, moulage de platine CD
  160 x 120 x 100cm

(détails, peintures à base de poudre pigmentaire pour imprimante Cyan, Magenta, Jaune, Noir 
à l’intérieur de boitiers CD)
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“Dyslexies de surfaces”, vues d’ensemble, 2019                                            
  systèmes d’assemblages en aluminium, moulages en résine acrylique, bois mdf gris clair, 
  impressions photographiques sur plexiglas, plexiglas teinté dans la masse, encre et poudre pigmentaire pour 
  imprimante, bande de film 8mm, peinture à l’huile, dimensions variables
  

Exposition “Dyslexies de surfaces [I]” à l’École d’art du Calaisis, Calais 
en écho à la Triennale Gigantisme - Art & Industrie porté par le Frac Grand Large - Hauts de France
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“Dyslexies de surfaces”, 2019                  
  systèmes d’assemblages en aluminium, bois mdf gris clair, impressions photographiques sur plexiglas, 
  boitiers de disquettes ZipTM, liant et poudre pigmentaire pour imprimante (CMJN), peinture acrylique blanche
  130 x 198 x 110cm

(détails, peintures à base de poudre pigmentaire pour imprimante Cyan, Magenta, Jaune, Noir 
à l’intérieur de boitiers ZipTM)
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“Dyslexies de surfaces”, 2019                  
  systèmes d’assemblages en aluminium, bois mdf gris clair, impressions photographiques sur plexiglas, 
  plexiglas teinté dans la masse, cadre acier d’écran LCD
  196 x 210 x 55cm

(détails, impression sur plexiglas)

(détails, cadre acier d’écran LCD, plexiglas transparent 
orange sur photographie)
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“Dyslexies de surfaces”, 2019                  
  systèmes d’assemblages en aluminium, moulages en résine acrylique, bois mdf gris clair, 
  impressions photographiques sur plexiglas, plexiglas teinté dans la masse, 
  poudre pigmentaire pour imprimante (CMJN), bande de film 8mm, peinture à l’huile
  350 x 198 x 180cm

(détails, inclusions CMJN dans des moulages de capteurs 
optiques)

(détails, plexiglas imprimés dans des moulages de supports LCD)
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“Dyslexies de surfaces”, 2019                  
  systèmes d’assemblages en aluminium, bois mdf gris clair, impressions photographiques sur plexiglas, 
  bande film 8mm, moulages en résine acrylique, poudre pigmentaire pour imprimante, peinture à l’huile
  160 x 198 x 176cm

(détails, peinture à l’huile sur mdf) (détails, moulages de pellicules KodakTM, bande film 8mm, impression sur  
plexiglas)
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“À revers (parler à tant qu’écrire) des leurres”, 2019                  
  assemblages en bois de chataîgnier, plexiglas teinté dans la masse, 
  peinture noire à base de poudre pigmentaire pour imprimante 

Exposition “À revers (parler à tant qu’écrire) des leurres” au Circa Art Actuel, Montréal, Canada
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“À revers (parler à tant qu’écrire) des leurres”, 2019                  
  assemblages en bois de chataîgnier, plexiglas teinté dans la masse, 
  peinture noire à base de poudre pigmentaire pour imprimante 

Détails sur plexiglas: traduction sténographique de l’ouvrage “Physique photographique” de L. Gaudart et M. Albert
traitant de la physique optique et des couleurs. Traduction disponible en cliquant ici .

https://files.cargocollective.com/c429456/Ney-traduction-st-nographie.pdf
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Détails sur plexiglas: traduction sténographique de l’ouvrage “Physique photographique” de L. Gaudart et M. Albert
traitant de la physique optique et des couleurs. Traduction disponible en cliquant ici .

“Opérateur aveugle (transcrire les roches)”, 2018                                             
  Structure aluminium, plexiglas rouge, magnétoscope, film VHS en boucle (180min), écran LCD, 
  impression photographique vinyle contrecollée sur plaque pvc
  1,8 x 2,1 x 2m  

Film VHS en boucle (180min) d’un point de vue fixe sur un tombeau rupestre achéménide 
(500 av. J.-C., Empire Perse et actuel Iran). Dans ce film, enregistré à partir d’une pause 
de magnétoscope, apparaissent des altérations et parasites.
Exposition “Extempo” à la galerie HLM (Hors-Les-Murs) avec La Balnéaire, Marseille

https://files.cargocollective.com/c429456/Ney-traduction-st-nographie.pdf
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L’image contrecollée sur le pvc est issue d’un scan 3D par photogrammétrie de l’écran LCD diffusant la vidéo VHS.
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“Opérateur aveugle (échos internes)”, 2017                                             En arrière plan: “Lestes” de Claire Chassot
  trépied et rail aluminium, plexiglas bleu, dix tubes fluo sur tôle dibond, silicone teinté orange, 
  plaque pvc sur structure aluminium, impression photographique vinyle contrecollée sur pvc
  3,5 x 2,2 x 2m  

Production GENERATOR - 40mcube / EESAB / Self Signal
Exposition “L’extension des ombres” à la Zoogalerie, Nantes
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L’image contrecollée sur le pvc est issue d’un scan 3D par photogrammétrie des tubes fluo.
Production GENERATOR - 40mcube / EESAB / Self Signal
Exposition “L’extension des ombres” à la Zoogalerie, Nantes
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“Opérateur aveugle (hiérarchies des flous)”, 2017 
  trépied et structure aluminium, plexiglas rouge, bois d’if, système d’éclairage avec tubes fluo, 
  silicone teinté orange, impression photographique vinyle contrecollée sur plaque pvc, 
  plâtre synthétique teinté gris, moteur rotatif (1 tour/minute)
  180 x 60 x 60cm et 2,3m x 1,6m x 1,6m                               
 

Détail de la colonne, composée de cinq copies en plâtre d’une partie de moule dégradé.
Production GENERATOR - 40mcube / EESAB / Self Signal
Exposition “Jeune Création 67e édition“ à la galerie Thaddeus Ropac, Paris
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La colonne en plâtre tourne sur elle même à 1 tour/minute. 
L’image contrecollée sur le pvc est issue d’un scan 3D par photogrammétrie du moule.
Production GENERATOR - 40mcube / EESAB / Self Signal
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“Concentric_Circle_Crosshair_Grid_Target_A1-52.jpg”, 2017
  trépied et barres aluminium, résine polyuréthane noire et blanche, système de fixation acier 
  180 x 70 x 70cm

Production GENERATOR - 40mcube / EESAB / Self Signal
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“L’ordre des mues (Palissy)”, 2017
  impression jet d’encre contrecollé sur dibond, structure aluminium, impression 3D en grès céramique
  135 x 20 x 20 cm et 150 x 40 x 40cm

Modèle original scanné en 3D (pièce appartenant au Musée Adrien Dubouché à Limoges):
Fragment de la grotte des Tuileries réalisé par Bernard Palissy (1510-1589) pour Catherine de Médicis.
Production: ENSA Limoges
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“Interlace:Noise”, 2016
  impressions jet d’encre, corde polypropylène, gouache noire, 150 x 160cm
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“Bump key”, 2014 
  impression jet d’encre, ciment, peinture acrylique, 150 x 130cm
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“Intervalle des arbres entre les arbres”, 2014 
  techniques mixtes (écran plexiglas teinté, placoplatre, peinture acrylique, futs PEHD, moteurs, 
  sable, tronc et sciures de bois, trépied, fond papier vert, tubes fluo, polystyrène)
  installation à dimension variable

Vue des dispositifs au travers de l’écran
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Chaque fûts tourne sur lui même à sa propre vitesse
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“à vide ”, 2014
  installation in situ (à hauteur d’oeil), fenêtre de 20 x 55cm, vitesse de rotation du pneu en aléatoire,
  techniques mixtes (plexiglas teinté, moteur à vitesse aléatoire, éclairage tube fluo, pneu)
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“Sans serrures”, 2014
  installation modulaire (variant de 2 à 15 modules)
  techniques mixtes (impression jet d’encre, bois contreplaqué, colle)
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“Ocelles”, 2013 
  bois carbonisé - chevron 6x8cm, assemblages
  4,5 x 1,80 x 1,2m
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Marque de notre temps ensuite : la mécanisation, processus inexorable qui s’empare de tous les domaines de l’art et de la vie. 
Tout ce qui peut être mécanisé est mécanisé. Résultat : la prise de conscience de ce qui n’est pas mécanisable. 
Oskar Schlemmer, L’homme et la figure d’art, 1924 

Initiée par le Fonds régional d’art contemporain Grand Large — Hauts-de-France, la résidence effectuée 
par Jean-Julien Ney à l’Ecole municipale d’arts de Boulogne sur Mer et à l’Ecole d’art du Calaisis a 
constitué une étape décisive de ses recherches en cours. 
Ces recherches se sont poursuivies lors de temps de travail qui ont mené l’artiste à Amiens, Liège et 
Montrouge, où le 64e salon dédié à la jeune création internationale a permis une première monstration 
après Calais. L’exposition au FRAC clôture ce cycle.

Elles se caractérisent par un vocabulaire sculptural puisant dans l’archéologie des médias, 
dans leurs modes de fonctionnement et dans les formes qui en résultent. 
Fragmentées selon une logique de modules auxquels s’intègrent des séries d’images, les structures en 
aluminium profilé transposent dans l’espace d’exposition la rectitude productive d’une industrie fur-
tive. Variables, les topologies semblent prêtes à réassembler leurs corps pour satisfaire aux besoins 
changeants et aux désirs de consommateurs volatiles. 

La massification de la personnalisation à l’heure de l’économie mondialisée, hyperconnectée à des 
appétits inconstants, génère ses propres nécessités formelles : les chaînes de montage sont devenues 
des architectures métaboliques standardisées, préfabriquées et orthonormées, 
et les machines des organes employés à leur propre mutation et à leur propre clonage. 

L’économiste John Maynard Keynes, lecteur attentif des théories de Sigmund Freud, 
l’avait déjà pressenti voici plus d’un siècle : l’économie se fonde sur la libido. 
Le désir de possession et de consommation est pour Keynes indexé sur des « esprits animaux » : 
les acteurs économiques n’agissent pas rationnellement mais selon leurs humeurs, leurs sentiments, et, 
plus largement, selon leurs croyances – dont découlent les fluctuations et les instabilités qui secouent 
l’appareil productif. 

La complexification des instruments de l’économie, gérée par le big data et l’intelligence artificielle selon 
des algorithmes impénétrables, se double d’une complexification des appareils technologiques : si ces 
objets sont bien engendrés par l’entendement humain, la possibilité de comprendre et d’agir sur leur 
fonctionnement est capturée par des experts toujours plus spécialisés, selon des langages toujours plus 
cryptiques.

La postmodernité informatique a remis au centre du jeu social la figure du sorcier, seul interlocuteur 
du fantôme dans la machine, seul opérateur du rituel d’engendrement et de décryptage des influx 
électroniques. Une pulsion résiste à ce dessaisissement : le désir de mettre les mains dans les entrailles 
du computeur, d’en disséquer l’anatomie, de jouer au docteur. 

Jean-Julien Ney endosse ce rôle en disloquant un corpus d’appareils glanés parmi les rebuts archaïques 
rejetés par le ressac technologique : les membres démantelés de magnétoscopes, de boîtiers de caméra, 
de laser discs, collectés dans les déchetteries ou au bord des trottoirs, sont regroupés en taxonomies 
spéculatives accouplant les formes et les fonctions. Accolé, ce qui s’emboîte, ce qui se ressemble, ce qui 
éjecte, ce qui embobine, ce qui lit – une libre association donne vie à des chimères.

En même temps que ces rapprochements par analogie accouchent de cyborgs dysfonctionnels, 
la dimension haptique se réinvite dans la reproduction : alors que la réplication de l’image décrite par 
Walter Benjamin entendait libérer la main pour n’impliquer que l’œil, le geste de désossement 
de Jean-Julien Ney, son bricolage, voire sa patouille, dénoncent la nécessité du toucher dans toute 
opération de l’homo faber.

Synthèse des images
par Jean-Christophe Arcos 
dans le cadre de la résidence Archipel initiée par le Fonds régional d’art contemporain Grand Large — Hauts-de-France
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La préhension, dont Leroi-Gourhan avançait qu’elle était à l’origine même du développement encéphalique 
et par là cognitif de l’homme, prime sur l’appréhension – la capacité à anticiper ce qui va se passer.
L’approche de la machine produit ainsi une image mentale. Mais, alors même qu’elle devance l’expérience 
qui sera faite de la machine, l’image n’a que peu à voir avec elle : l’anticipation suscite le fantasme et, par là, 
la déception.

C’est pour souligner ce mécanisme déceptif que Jean- Julien Ney fait intervenir des machines de vision : 
littéralement d’abord, en ne soumettant à l’autopsie que des appareils destinés à enregistrer ou visionner 
des images ; tautologiquement ensuite, puisqu’en exposant froidement leur physiologie interne il donne à 
voir cela même qui permet de voir.

Chaque face, chaque sous-face, est ainsi scannée en 3D puis isolée, découpée, et enfin réassemblée sur un 
même plan pour former des îles regroupées en archipels fictionnels. Complétant réciproquement leurs 
séquençages, l’artiste et sa machine travaillent ensemble à analyser, à tracer et à reproduire la surface des 
objets – puisqu’il faut bien qu’à ces machines écorchées il y ait une peau. 
Sans se soucier des antagonismes convenus, Jean-Julien Ney teste la capacité de ces formes dessinées à se 
réagencer entre elles, à adopter par mimétisme celles immédiatement à proximité – à se détacher des 
signifiants attachés à leur configuration habituelle.

Le laboratoire stérile dans lequel nous invite l’artiste est de ceux où naissent les Frankenstein 
technologiques et les Golem robotiques.
Les modules industriels se doublent alors d’un autre sens, plus clinique : mettre à la vue les viscères d’une 
machinerie destinée elle-même à informer la vue, à l’administrer, à la déterminer.

La théorie quantique fournit du reste un autre domaine de réflexion, déjà abordé par Chris Marker dans 
Level Five : l’observation modifie le phénomène observé – ainsi de cette femme d’Okinawa, fuyant les 
troupes américaines débarquées sur une île en proie à la déroute de l’armée impériale, et qui, voyant qu’elle 
est filmée, modifie sa course sur la falaise pour prendre la caméra à témoin du suicide qu’elle vient de 
décider sous l’influence de la lentille. 
Car il s’agit bien pour Jean-Julien Ney de clarifier le rôle de la caméra : la création par l’outil d’une réalité qui 
n’a aucune existence hors de l’appareil, aucune autonomie à l’égard du sujet perceptif.
Toute perception est délimitée et définie par une écologie relationnelle, entre l’organe physique, 
son appareillage (ou son dispositif) et sa socialisation.

Pour le dire autrement : ce que je vois, au travers ou plutôt dans le cadre de l’écran, de la lunette, de la 
fenêtre du train ou dans la salle obscure, n’a qu’un rapport conventionnel au réel. Ce que je vois est un rap-
port, d’une part en ce sens qu’il est rapporté, d’autre part parce qu’il s’y établit un accord collectif qui nous 
autorise tou•te•s à nous définir comme appartenant à une même communauté, construite autour d’une 
combinaison précise entre des mots et des choses. 
Mettant en crise les emboîtements convenus, l’artiste exploite dès lors l’arbitraire propre aux hallucina-
tions : face à ce puzzle où les représentations sont dérangées, où les rails accueillent l’inertie de dispositifs 
disloqués, où les images s’accouplent aux volumes, un nouveau paysage mental s’élabore. 

Percutées par leur obsolescence, les machines de vision manipulées par Jean-Julien Ney restituent 
l’ambiguïté de l’art à l’égard de la technologie.
Entre ces deux royaumes perpétuellement alliés et perpétuellement en guerre se dessine l’indécidable 
frontière entre mensonge et vérité. Une zone démilitarisée pourrait tracer entre eux une frontière étanche. 
De part et d’autre, on s’observerait à la jumelle – c’est que le regard, trop furtif, trop fluide, trop fugace pour 
être intercepté, serait le seul phénomène, le seul projectile, à se ménager entre les deux contrées un visa 
permanent, à l’instar des choses molles décrites par Vilém Flusser. 
La vision est un agent double infiltré : elle sert au vrai et au faux. 



Ney Jean-Julien Ney jean julien

Bien que reléguant au rang d’inutiles antiquités toute une histoire des théories de l’optique1, la pensée 
de la post-photographie ne peut faire l’impasse sur une dualité structurante : voir et faire (theorein et 
praxein) sont soumis à une division sociale, alors même qu’une longue percolation paraît coaguler voir 
et savoir. Du reste, il convient d’abord de poser le voir comme un acte en soi : qu’il ressorte du domaine 
du volontaire ou du non volontaire, pour reprendre les catégories tranchées par Aristote dans L’Ethique 
à Nicomaque, il s’inscrit dans l’espace mental et social d’une reconnaissance qui se compose en identifi-
cation et convention, comme nous l’avons évoqué plus haut. Mais si l’acte de voir situe le sujet dans un 
rapport à lui-même et à son monde, il le somme tout autant de prendre position à l’égard du réel – de 
savoir. 

Parfois la vision est insuffisante, alors on met les doigts – ainsi que l’aurait fait Thomas dans les plaies de 
Jésus pour vérifier qu’il avait bien survécu à sa propre mort, relatée par les autres disciples. 
D’une certaine façon, c’est ce même geste salutaire d’incrédulité face à la représentation qui se reconduit 
lorsque, sur l’écran d’un Smartphone, deux doigts agrandissent l’image vectorisée par l’écran.

L’écran, comme la parole des disciples, est certes un entremetteur du réel, mais, comme dans toute tra-
duction, s’y niche la possibilité de l’erreur. Et, comme pour toute entremise, 
la possibilité de la tarifer : ces gestes digitaux sont captés et copyrightés par l’industrie. Ces Patterns of 
Life signalés par Julien Prévieux et éprouvés par Jean-Julien Ney soulignent que la main, 
dans son approche du réel, n’est pas entravée mais au contraire canalisée par l’économie cognitive, 
cet accompagnement l’atrophiant jusqu’au moignon. Le désir de toucher pour attester demeure, 
mais ne s’accomplit qu’à l’endroit où il se satisfait par la technologie.

Soulignant du même trait le réel et son ombre, ces machines de toucher s’articulent aux machines de vi-
sion, remises uniment en jeu par Jean-Julien Ney : filtrée par les colorations de plaques de plexiglas, 
la vision est acheminée selon un vecteur qui l’indexe au réel. 
La couleur trahit ici la présence de la représentation. Quand les Nabis entreprennent de peindre des 
vagues orange ou des arbres bleus, il est possible d’y voir une invitation, voire un entraînement 
(au sens quasi sportif du terme), à la critique : changer le regard, c’est changer le monde. 
Le réel ne se donne pas, il se prend : tout groupe dominant, pour sa domination même, édicte et impose 
cela qu’il s’agit de considérer comme le réel – prendre ses distances avec ce dispositif de conformation 
équivaut à une déclaration d’autonomie dont les artistes, sans doute, sont seuls capables.

Et pour ce faire, à l’image de Jean-Julien Ney qui développe dans cette même optique un vocabulaire 
implacablement contemporain, la mise en branle d’échafaudages complexes, la composition de rébus 
formels, la construction de systèmes, énonçant, bien mieux que des mots, que toujours le doigt est dans 
l’œil – et que le voir demande un effort de mise au point.

1 Histoire qu’on pourrait faire commencer avec Agatharcos, peintre grec du 5°siècle avant notre ère, qui réalisa les décors des pièces 
d’Eschyle ; on le considère à ce titre comme l’inventeur de la perspective en peinture, et son premier théoricien, qui y consacra un traité impor-
tant. Ses écrits furent repris et enrichis au 11e siècle de notre ère par al- Haytham, qui y ajouta notamment des considérations sur l’anatomie 
de l’oeil ainsi que la validation de la théorie de l’intromission formulée par Aristote, qu’al-Haytham mit à l’épreuve scientifiquement; traduits en 
latin par Vitellion à la fin du 13e siècle, les traités d’Agatharcos et d’al-Haytham ouvrirent la voie au Quattrocento perspectiviste. 
Plus près de nous, Herbert Bayer, enseignant en typographie au Bauhaus, publicitaire et graphiste, propose que la vision est une interaction 
dynamique entre observant•e et observé•e, reposant sur des principes physiologiques que le scénographe doit utiliser pour établir un 
« contrôle continu » du visiteur et le guider au mieux dans l’espace. Enfin, György Kepes, élève au Bauhaus, prend la chaire d’optique du New 
Bauhaus de Chicago avant de rejoindre le MIT et d’aider les forces militaires américaines à améliorer leur système de camouflage ; ses théories 
s’appuient sur la Gestalt-psychologie, les procédés scientifiques de vision de l’invisible (rayons X, radars, lunettes infrarouges…) et l’idée que la 
vision, bien conduite et éduquée, permet le développement d’un langage universel.
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Le travail de Jean-Julien Ney s’intéresse à la sculpture et à la photographie, 
non pas en tant que disciplines spécifiques et étrangères l’une à l’autre, mais plutôt comme 
composantes d’une pratique installative hybride, orientée vers l’objet. Son action réunit l’intérêt 
que la photographie a porté aux sciences optiques et le caractère haptique de la sculpture dans 
des dispositifs « pour l’œil», tel que les décrit l’artiste, qui existent en relation avec le spectateur. 
Les structures qui occupent l’espace de la galerie se trouvent à mi-chemin entre des machines 
rudimentaires et des systèmes de présentation, dont la ou les fonctions ne sont pas clairement
définies. Paravents, tableaux, réflecteurs; les associations formelles affleurent, bien que les mé-
canismes se donnent d’emblée comme non-opérants, du moins sans sophistication 
ou technologie. Le bois brut, portant les marques de sa fabrication artisanale, instaure à lui 
seul un rapport plus intime ou sensoriel qui distingue clairement les œuvres de leurs référents 
utilitaires. Les plexiglas colorés, qui semblent plutôt remplacer les parties fonctionnelles, sont à 
la fois écrans et fenêtres, selon le chemin du regard, en bloquant et laissant voir successivement 
l’espace, son propre reflet et celui des objets. En cela, l’installation place le spectateur au centre 
de son action : c’est son regard qui cadre, ses déplacements qui déterminent ce qui est voilé ou 
dévoilé, son parcours qui contribue à donner un sens à ces machines qui paraissent en attente 
d’un usage inconnu. L’unicité de chaque expérience est en ce sens inscrite dans l’œuvre, en 
réconciliant la pure objectivité de la vision et la subjectivité du sujet – l’œil et le spectateur, pour 
citer la formule de Brian O’Doherty1.

Mais il n’y a pas que les surfaces qui morcèlent l’appréhension de l’œuvre : l’utilisation du lan-
gage sténographique, reproduit sur certaines zones de plexiglas, introduit un système de signes 
tombé en désuétude et dont la traduction n’est pas donnée à tous. Citant l’ouvrage Physique 
photographique de Louis Gaudart et Maurice Albert, qui traite des effets physiques de l’image 
et des reflets, cette transcription gestuelle détourne le texte original (et sa mise en abyme) en 
isolant des fragments et en tronquant des phrases, jusqu’à l’obtention d’autres sens, parfois 
absurdes. En raison de l’effort que sa lecture demande, la sténographie agit comme une forme 
de codage, voire de brouillage, qui à son tour cache (et éventuellement, révèle), une partie de 
l’œuvre. Le caractère primitif du dessin au doigt fait également écho à l’aspect mal dégauchi 
des structures de bois, pointant vers ce que l’artiste désigne comme le « virtuel préhistorique », 
cette idée d’une recherche optique mettant en œuvre des stratégies basiques ou sommaires, en 
contradiction avec l’omniprésence du virtuel dans nos technologies contemporaines. Par la né-
gation d’une quelconque interactivité ou réactivité des œuvres, en présentant des machines qui 
ne font « rien » ou du moins, qui n’accomplissent pas ce que l’on attendrait d’elles à première 
vue, Ney prend effectivement le contrepied d’un art médiatique axé sur une sur-stimulation 
des sens, en proposant un ralentissement et une acuité visuelle qui font de plus en plus souvent 
défaut.

Marie-Pier Bocquet 
texte pour l’exposition À revers (parler à tant qu’écrire) des leurres 
au Circa Art Actuel, Montréal

1 Brian O’Doherty (1999). Inside the White Cube: The Ideology of the Gallery Space, 
 Expanded Edition. Berkeley : University of California Press
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Il y a dans la bibliothèque de Jean-Julien un ouvrage dont il a récemment pris le temps de me par-
ler, Locus Solus  de Raymond Roussel. Selon Tiphaine Samovault qui en augmente la réédition, 
« l’opération rousselienne constitue comme une machine à trois temps : on commence par 
accumuler des stocks, après quoi on les dégrade, et du produit de leur fission naît enfin la fiction ». 
Cette lecture en trois temps répond à la méthode de travail que s’est défini Jean-Julien. 
En confondant installation, photographie et sculpture, ses pièces sont comme autant de 
« lieux uniques », où se croisent les sources de son iconographie : historiques, vernaculaires, 
et relevant des sciences optiques. L’addition de ces registres formels dialoguent avec la structure 
de ses pièces, qui empruntent aux systèmes de présentations de l’objet. Studio photo, plateau de 
tournage, éléments muséaux ou showroom, servent à croiser les différents motifs d’une histoire 
collective et de récits personnels, dans ce qu’il décrit volontairement comme des dispositifs pour 
l’œil.

En prenant toujours la prise de vue pour point de départ, Jean-Julien malmène les principes 
d’identification de l’image en éprouvant, par différents degrés d’altération, la forme de ses 
emprunts et de leur mise en exposition. De leur numérisation en trois dimensions, en passant 
par leur multiplication et leur agrandissement, chacune de ces opérations révèle un peu plus le 
caractère ubiquiste de l’image. C’est à partir de ces doubles, et des fragments de leur propre his-
toire, que Jean-Julien installe au cœur de sa production une entropie, avec pour matière première 
l’emprunt. En transformant un ordre établit en matériaux nouveaux, chacune de ces entreprises 
- traversée par la question du temps et de la fragmentation - permet par sa proximité d’être ap-
préciée à travers une certaine logique de l’enchevêtrement. C’est en engageant avec ses dispositifs 
une conscience de l’espace, ou la perception d’une image se fait au travers de celle qui l’a 
précédée, qu’il leur octroie la potentialité de nouvelles narrations. Rappelant avec raison que 
l’illusion de l’unité, notamment pour le territoire ou la culture, n’a toujours existé qu’à travers la 
fiction. 

Fonds vert, perches, et rails, sont autant d’éléments empruntés au cinéma et habituellement 
dissimulés, qui servent ici à la réédition de chacune des sources de son travail. Par le biais de 
phénomènes de rapprochement, et de la multiplicité de point de vue qu’offre une perspective écla-
tée, Jean-julien rend un peu plus flou les contours de chacune de ses œuvres. Pour Christian Metz 
« le flou dans le cinéma n’a plus comme référent l’image, mais la narration » . Ici, chaque emprunt 
porte en lui la déterritorialisation de sa propre histoire ; subissant d’avantage l’histoire qu’on 
veut bien lui assigner que celle de son propre surgissement. Ne pouvant jamais être observé d’une 
même façon par deux individus, les dispositifs d’immersion mis en place par Jean Julien 
constituent une expérience unique, en installant par le biais de l’équivoque du signifié un langage 
privilégié entre l’œuvre et le spectateur.

En établissant un jeu de langage au sein de ses installations, Jean-Julien nous incite à substituer 
au réel l’unicité de son interprétation. Cette tentation de l’espace, où le domaine de la perception 
l’emporte sur celui de la connaissance, est une façon d’interroger notre rapport au réel. 
En procédant d’une même méthode entre chacun de ces dispositifs - sans qu’aucune causalité ni 
sens de lecture ne vienne le justifier - il nous laisse entrevoir les indices d’un schéma de pensée 
dans lequel chacun peut, par un jeu de correspondances formelles, visuelles, ou matérielles, 
décider de son propre chemin. Il y a dans chacune de ses installations une liberté de récit, 
où l’objet emprunté cesse et tente d’écrire ce qu’il devient. Plus que la perte du signifié dont il 
semble éprouver la fatalité, cette liberté de redéfinir est dans l’œuvre de Jean-Julien l’opportunité 
donnée à la forme de se révolter contre toute économie de fin.

L’entropie des savoirs 
par Jocelyn Moisson dans le cadre de la résidence Generator organisé par 40mcube, Rennes

1 Raymond Roussel, Locus Solus, Paris, Garnier-Flammarion, 2005, introduction et notes de Tiphaine Samoyault
2  ibid., p. 316
3  J’emprunte cette citation à l’article d’Hélène Vally, « « Par delà le mur optique ». Ou le flou comme désir de magie », Entrelacs [En ligne],    
                     8 | 2011, mis en ligne le 01 août 2012, consulté le 19 mai 2017,  URL : http://entrelacs.revues.org/238 ; DOI : 10.4000/entrelacs.238
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Le monde de Jean-Julien Ney est celui des objets : de machines étranges que l’on regarde sans 
comprendre, autour desquels on tourne comme si une vie propre et hermétique les habitait. 
L’artiste parle de « clés sans serrure ». Sa pratique est basée sur une imbrication de l’image et de 
la sculpture. Il s’intéresse tout particulièrement aux processus de fabrication de celles-ci et à la 
façon dont on peut décomposer le protocole de monstration jusqu’à l’extrême. A partir d’objets 
existants, il démultiplie à l’infini, copie les images jusqu’à des photographies abstraites dans une 
altération de l’information première, désosse des magnétoscopes, des appareils photos, 
des claviers d’ordinateurs et les recomposent dans de grandes structures étranges qui bougent, 
murmurent, respirent, parlent parfois, pour aboutir à des systèmes sculpturaux qui ont leurs pro-
pres codes et logique. Parasitage de la bande vidéo d’une cassette sur un documentaire historique 
qui tourne en boucle sur une pause infinie et s’altère davantage à chaque passage 
(Opérateur aveugle (transcrire les roches), 2018) ; dispositifs de vision qui définissent des points 
de vue et altèrent l’information par des couleurs, des filtres, des reflets (Intervalle des arbres entre 
les arbres, 2014) ; mires de calibration optique qui débordent, dégoulinent et sont si floues que 
pendant quelques secondes on ne sait pas si c’est une image ou du volume 
(Concentric_Circle_Crosshair_Grid_Target_A1-52.jpg, 2017) : tout est fait pour induire un décalage 
entre la réalité et l’interprétation de la machine qui donne sa propre vision des formes et du réel. 
Les œuvres de Jean-Julien Ney deviennent alors des « kaléidoscopes de réel » : au sens propre, 
comme au sens figuré ainsi que le disait Proust de l’art. Pour Montrouge, l’artiste a choisi de pro-
poser des installations en se concentrant sur les outils de construction de l’image et de diffusion. 
Telle une archéologie des médias, des années 1990 à aujourd’hui, il déploie des machines et sculp-
tures dans une forme tautologique qui semble les humains du monde des objets. Jean-Julien Ney 
parvient alors à créer une mythologie personnelle et animiste faite de lecteurs cd, toners imprim-
antes ou encore claviers d’ordinateurs…

Anne-Sarah Bénichou 
texte pour le 64ème Salon de Montrouge
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Né en 1989 à Nice, travaille entre Nice et Lyon

Expositions personnelles

2021              . Dyslexies de surfaces [III] , Espace Claude Parent, Nevers 
                           ex-situ du Parc Saint Léger dans l’espace Claude Parent au lycée Follereau

2019              . Dyslexies de surfaces [II] , École d’art de Boulogne sur Mer
                        en écho à la Triennale Gigantisme - Art & Industrie porté par le Frac Grand Large - Hauts de France
                      . Dyslexies de surfaces [I] , École d’art du Calaisis, Calais
                        en écho à la Triennale Gigantisme - Art & Industrie porté par le Frac Grand Large - Hauts de France
                      . À revers (parler à tant qu’écrire) des leurres, Circa Art Actuel, Montréal, Canada 

Expositions collectives

2022              . Chemin d’Art, Biennale d’Art contemporain de Saint-Flour communauté
2021              . Archipel, Frac Grand large - Hauts de France, Dunkerque.
                        . À ciel ouvert (exposition dans la ville) avec Studio Ganek, Lyon.

2019              . 64ème Salon de Montrouge , Beffroi de Montrouge

2018              .  Mélina Mélina, Les abords, Brest
                        .  Extempo, Galerie HLM (Hors-Les-Murs) avec La Balnéaire, Marseille

2017              .  Jeune Création 67e édition, Galerie Thaddeus Ropac, Paris
                        .  A l’aide des étoiles et du soleil, FRAC Limousin, Limoges
                        . L’extension des ombres, Zoogalerie, Nantes
                        . Ce sont des mirages en chemises, Galerie Art & Essai, Rennes
                        . Vol en formation, Musée Adrien Dubouché, Limoges
                        . Tourbillons ascendants, Galerie LAC & S – Lavitrine, Limoges

2015              . Spoilers, Bazaar compatible program #107, Shanghai, Chine
                        . The Upturn show (The Talking Room – episode 1), Galerie des Projets 
                          en partenariat avec  le programme Résonance de la Biennale de Lyon 2015

2014              . Prix de Paris, École nationale supérieure des beaux-arts de Lyon
                        . Les Apartés #4, Galerie Domi Nostrae, Lyon
                        . In lusio MC, au 6 rue Jouffroy d’Abbans, Lyon
                        .Waterproof , galerie Urgent Paradise et collectif Manuel, Lausanne, Suisse

Résidences/Cursus

2022              . Résidence avec le collectif Guilde dans le cadre la biennale d’Art contemporain Chemin d’Art 
2018/19       . Résidence aux «RAVI» Résidences - ateliers Vivegnis International, Liège, Belgique

       . Résidence «Archipel» coordonnée par le Frac Grand large - Hauts de France
2016/17       . Programme «Generator - 40mcube / EESAB / Self Signal», Rennes
2015/16       . Post diplôme «Kaolin» à l’ENSA Limoges 
                          dont  résidence du 09 au 12/2015 au Jingdezhen Ceramic Institute, Jiangxi, Chine
2014              . DNSEP Art, École nationale supérieure des Beaux-Arts de Lyon
2011              . DNAP Art option scénographie, Pavillon Bosio, Monaco

Bourses / Prix

2019              . Bourse d’aide à la création - D.R.A.C Provence-Alpes-Côte d’Azur
2014              . Lauréat du prix Hélène Linossier de l’Ensba Lyon
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